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Qu’y a-t-il avant un spectacle ? Qu’y avait-il avant Casse-Noisette, ce ballet légendaire 

créé en 1892 à Saint-Pétersbourg et, depuis, sans cesse représenté sur toutes les scènes du 

monde ? Jean-Claude Gallotta a voulu imaginer ce moment, sur la musique de Tchaikovski, 

ce moment d’avant, où l’œuvre n’est encore qu’une esquisse, un croquis jeté sur la feuille. 

Sous le titre Un Casse-Noisette, il lance ses interprètes sur la scène comme une bande venue 

d’ailleurs, émigrée peut-être d’anciennes pièces du chorégraphe, ce sont des pionniers, rien 

qu’à les voir surgir des coulisses en vestes noires et culottes blanches.  

Au commencement, l’espace est donc vide, et mieux que vide, désossé, ouvert sur ses propres 

murs, avec peut-être quelques accessoires encore, oubliés sur le sol, mais toute entier libéré 

des vestiges des mille spectacles qui l’ont habité, n’en gardant sûrement que l’écho et la 

furieuse envie de se repeupler. 

Puis, danseuses et danseurs viennent en prendre possession. Que sont-ils venus faire ? 

recommencer. Tout. Réinventer les gestes premiers desquels, plus tard, naitra l’œuvre 

achevée. On a eu beau leur dire que ce n’est pas une mince affaire, que ça porte le nom de 

gageure, ils entreprennent, têtus, d’organiser sur la scène des moments de bonheur, à leur 

façon, comme des pieds-de-nez à l’époque désabusée, des moments plus gais, plus libres, 

plus fous, plus candides aussi, plus music-hall, plus Noël pourquoi pas. Bien sûr, le castelet 

qu’ils installent, avec ses trois lampions, n’est encore que la préfiguration d’un monde, mais 

il faut bien l’imaginer pour qu’il existe un jour, ce monde, qui existera, c’est sûr, ça se lit dans 

leurs yeux, leurs joies et leurs mollets. 

Sur l’écran en noir et blanc, un homme attendrissant s’essaie à la magie. Sur la scène, 

pendant ce temps, danseuses et danseurs font de même, à bras, jambes et mains nues, sans 

artifices, ils esquissent le tableau éphémère d’une humanité qui veut encore en elle, dût-elle 

s’aider du rêve, mais pas trop loin de la réalité toutefois, juste ce qu’il faut pour donner du 

sens au joli mot d’espérance.

C.-H.B. 

Note d’intention





Casse-Noisette est une oeuvre de Tchaïkovsky composée en 1892 et qui appartient au patrimoine musical 
universel, populaire pourrait-on dire, la revisites-tu comme tu l’a fait déjà au cours du temps avec les 
grands récits, les légendes, voire les mythes ?
Oui, de Daphnis é Chloé à la Légende de Roméo et Juliette, d’Ulysse à Pénélope, de Pandora à Nosferatu, du 

Sacre du Printemps à Armide…, j’ai aimé interrogé les mythes, les grandes oeuvres, les figures de notre héritage 

culturel, Casse-Noisette en fait partie, j’ai toujours besoin de comprendre ce que la danse contemporaine peut 

en faire, comment elle peut les respecter, leur rendre hommage, tout en les détournant, tout en invitant à les 

regarder sous un autre angle. 

Ça laisse penser que tu n’abordes pas cette oeuvre de Tchaïkovsky de façon très orthodoxe…
Beaucoup de mises en scène en effet font de cette pièce une féérie, une fantasmagorie, brillant de mille feux, 

avec de sublimes costumes, des lumières enchanteresses, en accord avec la “magie” de Noël. J’ai pensé un 

moment le faire ainsi, me frotter à ce monument esthétique, mais il m’est apparu à la réflexion qu’il était plus 

juste pour moi de rapprocher cette histoire de la nôtre, celle du Groupe Émile Dubois que j’ai créé il y a plus 

de quarante ans et qui appartient désormais au patrimoine de la danse. Renommée Un Casse-Noisette, ma 

chorégraphie joue avec le livret d’origine, mais le fait à travers notre histoire à nous, je ne me suis donc pas 

glissé dans les conventions du genre, ma pièce est comme un jour de fête, celui de tous les rêves, de toutes les 

libertés. J’ai voulu que la scène soit un espace libéré, ouvert, où la lumière habille l’espace, où les interprètes 

jouent comme une bande d’enfants livrés à leurs jeux et à leur imagination…

… À rebours de la tradition…
… En apparence, peut-être dans l’esthétique, mais la vitalité, la flamme, la poésie des interprètes auront 

pour tache de diffuser un esprit de fête, pour le faire s’évader des dates réservées à ça dans le calendrier, pour 

dénicher dans chaque jour la joie qui conjure les malheurs. Danseuses et danseurs fouilleront dans les trésors 

de leur mémoire, jusque’à leurs costumes, issus de nos précédentes chorégraphies, qu’ils redécouvriront au fil 

du spectacle. De la tradition, d’une certaine façon, je garderai l’esprit de la fable, le merveilleux qui la traverse, 

même si aucun traineau ne s’envolera dans les cintres de la scène ! 
 
Est-ce une manière joyeuse de tourner une page de votre Compagnie qui aujourd’hui doit trouver des 
moyens de vivre différents ? 
C’est surtout une manière de continuer à créer. Quoiqu’il arrive à une compagnie, quels que soient les aléas, les 
revers et les infortunes elle doit répondre par l’artistique. Les contraintes sont aussi des ressorts de la créativité. 
Et la danse, par essence, a cette capacité de ne pas se laisser assujettir et de faire art de tout. 
Je le dis depuis longtemps “tout est bon pour créer”, tout événement, même imposé, est occasion de créer.

Le monde d’aujourd’hui s’y prête selon vous?

Je répondrai par la phrase de Gilles Deleuze à ses étudiants lors de son dernier cours à l’Université : 

« Quelle que soit l’abomination du monde, il ne sera pas possible de vous retirer cette joie de devenir soi ».

Réalisé par Claude-Henri Buffard, le 25 novembre 2025

Entretien avec Jean-Claude Gallotta



•	 20 novembre 2026 / Maubeuge / Le Manège, Scène Nationale 

•	 3 et 4 décembre 2026 / Dunkerque / Le Bateau Feu, Scène Nationale 

•	 9, 10 et 11 décembre 2026 / Antibes / Anthéa, Antipolis 

•	 12 décembre 2026  / Istres / Théâtre de Fos, Scènes et Cinés 

•	 15 et 16 décembre 2026  / Bourges / Maison de la Culture 

•	 18 et 19 décembre 2026 / Thonon-les-Bains / Maison des Arts du Léman 

•	 8 janvier 2027 / Esch-sur-Alzette / Escher Theater 

•	 12 janvier 2027 / Saint-Julien-en-Genevois / L’Arande 

•	 3 février 2027 / Brest / Le Quartz, Scène Nationale 

•	 5 février 2027 / Lanester / Quai 9 

•	 9 au 11 février 2027 / Grenoble / MC2

Dates de tournée



Le Groupe Emile Dubois poursuit sa réflexion et son engagement de toujours en faveur de la transmission, de 

la mémoire et de la préservation du patrimoine vivant. Son chorégraphe et directeur artistique, Jean-Claude 

Gallotta, s’interroge aujourd’hui sur l’avenir de sa compagnie, créée en 1979, et sur la manière dont celle-ci 

pourrait poursuivre son chemin après lui. Son rêve : transmettre le Groupe Emile Dubois et l’ensemble de son 

répertoire chorégraphique à ses interprètes, afin que ce collectif de danseurs puisse se saisir de cet héritage, se 

l’approprier et continuer à faire vivre les oeuvres. 

Les saisons 2026 - 2027 et 2027 - 2028 seront consacrées à la diffusion de la nouvelle création, Un Casse-

Noisette, ainsi qu’aux pièces Cher Cinéma et My Ladies Rock, variations et à la mise en œuvre d’actions 

culturelles. Elles permettront également de mener une réflexion collective et de structurer ce projet de 

transmission, en concertation avec le collectif, les tutelles et les partenaires intéressés. 

La passation de la compagnie à ce collectif de danseurs est envisagée pour la saison 2028 - 2029. Dans l’idéal, 

elle s’accompagnerait de la recréation d’une pièce du répertoire dès l’automne 2028. 

« Chers amis,

Je voudrais vous parler d’une chose qui me tient profondément à cœur.

Je me demande : Comment préserver un art vivant au-delà de son créateur ?

J’aimerais transmettre mon patrimoine chorégraphique à mes danseurs. Ce seraient eux qui porteraient 
désormais son avenir : ils imagineraient les projets, solliciteraient les subventions, inventeraient la suite 
du Groupe Emile Dubois. 

Bien souvent, ce type de transmission n’a lieu qu’après la disparition du chorégraphe, comme ce fut le 
cas pour Dominique Bagouet ou Andy de Groat. Moi, je souhaite faire ce choix de mon vivant, afin de les 
accompagner au mieux dans cette nouvelle responsabilité.

La force du collectif serait un magnifique exemple de solidarité et ouvrirait une voie nouvelle dans la 
réflexion sur la transmission, l’héritage et la préservation d’un répertoire vivant.

Les danseurs souhaitent notamment reprendre une pièce emblématique comme Mammame, tout en 
développant de nouvelles initiatives dans l’esprit qui anime la compagnie depuis toujours.

Aujourd’hui, je vous demande de les aider à rendre ce projet possible.

En devenant partenaire de cette nouvelle aventure culturelle, vous participerez à une expérience 
innovante qui place au cœur de son action des valeurs artistiques, humaines et collectives.

La troupe est là. Mon répertoire est là. L’envie est là. L’enthousiasme est là.
Il ne manque plus que vous. »

JCG

Transmission



Sur la proposition de Laurent Petitgirard, son secrétaire perpétuel, l’Académie des beaux-arts 

a créé, en 2023, les « Grands Prix de l’Académie des beaux-arts ». Ces distinctions complètent 

la cinquantaine de prix que l’Académie attribue déjà chaque année.

9 Grands Prix, correspondants aux 9 sections de l’Académie (peinture, sculpture, 

architecture, gravure et dessin, composition musicale, membres libres, cinéma et audiovisuel, 

photographie, chorégraphie) vont être décernés, à raison de 3 par an. Ils viennent mettre 

à l’honneur des artistes de nationalité française ou étrangère s’étant illustrés grâce à 

l’excellence de leur carrière ou le caractère particulièrement remarquable d’une œuvre 

récente ou d’une action récemment menée. 

Jean-Claude Gallotta est lauréat du Grand Prix de l’Académie des beaux-arts, section 

chorégraphie. 

Il recevra ce prix en janvier 2027.

Jean-Claude Gallotta, lauréat du 
Grand Prix de l’académie des Beaux-arts
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